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LE SECOND TOUR 
La tentative a échoué. La contre-Révo­

lution est une fois de plus vaincue. La 
France reste républicaine et laïque. La 
Congrégation doit renoncer à son espoir 
d'imposer sa domination au pays de Vol­
taire et de la Révolution. 

Et le chef de la conspiration, le prési­
dent de la Patr ie française, M. Ju les Le-
maitre, découragé, annonce déjà sa re­
traite. «Le 12 mai au matin, a-t-il dit hier, 
ce sera fini. Je m'en irai. » 

La bataille est-elle donc terminée ! Les 
républicains doivent-ils sedépart i r de leur 
vigilance, se relâcher de leur ardeur et de 
l eu r activité 1 Non point t 

Il faut compléter la victoire. Il faut 
renforcer la majorité républicaine de la 
nouveHeChambre . i l faut que les répu­
blicains part isans d'une politique de pro-

' gréa et de réformes sociales soient assez 
nombreux pour que l'œuvre de la pro­
chaine législature assure à la démocratie 
les satisfactions auxquelles elle a droit et 
qu'elle réclame impérieusement. 

Au combat donc I Et redoublons de zèle 
et d'énergie I 

Un souffle d'union démocratique a passé 
sur le pava. Au-dessus des rancunes de 
la lutte, des ressentiments si légitimes 
soient-ils, des divergences de programmes. 
des querelles et de3 conflits, s'élève le 
noble idéal auqnel tendent tous les vieux 
républicains, tons les sincères démocrates, 
tous les fils fidèles de la Révolution fran­
çaise. 

En avant pour la consolidation des réfor­
mes acquises, pour la oonqoête des amé­
liorations et des progrés nouveaux t 

En avant pour l 'anéantissement des 
forces de réaction, pour le triomphe 
définitif de l'esprit démocratique et 
laïque. 

Dans ce grand courant qui empoite la 
France, le Nord et ie Pas-de-Calais sont, 
eux aussi , entra înés . 

Le mouvement s'accentue chaque jour. 
De partout nous arr ivent les nouvelles les 
plus favorables, les plus optimistes. 

La réaction cléricale a remporté tous 
ses succès le 37 avril. Elle n'en obtiendra 
pas d'autre. 

Au point de vue étroit même auquel les 
cléricaux-nationalistes se sont placés pen­
dant la première période de la campagne, 
en considérant uniquement la nécessité 
de défendre les intérêts matériels de notre 
région, n'est-il pas évident qu'il faut 
nommer des députés républicains, desti­
nés à prendre place dans la majorité ré­
publicaine de te Chambre ? 

Est-ce que les députés cléricaux et na­
tionalistes ne se trouveront pas absolu­
ment impuissants •* Est-ce que leur hos­
tilité contre le gouvernement , leur 
isolement au milieu de l ' immense majo­
rité de républicains que comprendra la 
nouvelle assemblée, ne les rendra pas 
incapables de toute intervention efficace 
en faveur de nos concitoyens T 

Quelle autorité n 'auraient pas les 
trente-cinq députés du Nord et du Pas-de-
Calais, si au lieu d'être divisés et de ren­
fermer parmi eux des éléments discor­
dants , des réactionnaires qui voient sur­
tout dans le conflit des intérêts entre le 
Nord et le Midi le moyen de satisfaire 
leurs rancunes politiques — s'il y avait 
là trente-cinq républicains unis , soli­
daires, pesant de tout leur poids dans les 
d iscuss ions , dans les votes, et su r les 
pouvoirs publics I 

Ce n'est point par des récriminat ions 
stériles, par des critiques qui s ' inspirent 
de l 'esprit de parti qu'on obtient des ré­
sultats : c'est par l'action, et par l 'union. 

Moins le Nord et lo Pas-de-Calais au­
ront à la Chambre de députés réaction­
naires, et plus sera grand le nombre des 
Réputés républicains, plus ceux-ci auront 
4c forée pour sauvegarder nos intérêts, 
dans l'àpre lutte engagée entre les diffé 
rentes contrées du pays . 

Nos intérêts régionaux sont d'accord 
avec L'intérêt supérieur de la République 
et de la France même, qui veut un goa 
vernement stable, un régime de progrès 
et de liberté, et qui répudie tout retour 
en arrière, tout saut dans l ' inconnu où 
voulaient l 'entraîner les part is de réac­
tion. 

Sua donc à celte réaction, sons q u e l o ^ t 
forme qu'elle se présente, et de c a l q u e 
masqae qu'elle s'affuble, i 

Sus aux cléricaux haineux et sectaires 
qui reveat « imposer »Aor joug à la Franoe, 

S1 p r* rhwï k a w e r r a de race et de re-
ioo. 

Sas aux céaaxlens odieux qui nous 
conduiraient à la guerre civile ou à la 
guerre étrangère, peut-être aux deux a la 
foist 

Et que le 11 mai achève la déroute de 
tous ces débris du passé, de leurs alliés 
et de leurs complices ! Que la République 
enfin délivrée de la constante nécessité de 
lQtter pour son principe et pour sou exis­
tence même, puisse poursuivre hardiment 
sa marche vers de nouvelles et généreuses 
destinées ? 

G e o r g e s R O B E R T . 

L'ESPRIT D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 

ébauches tant faites pour retter dans 
l'atelier ; on ne doit montrer au public que 

La.Dépêche veut rire 
Sou» ce titre : E t après? elle constate que 

:s partie ne meurent pei, mai» qu'ili se Iram-
>rment. Non* sommai de ion avii, car il en 
it ainsi dans la Nature; ce qui, entre paren­

thèses, plaide ouvert;rneat contre la religion 
tbolique, apostolique et romaine, qui a la 
'étention de reiter immuable, et contre le 

Syllabus. 
Il 7 aura toujours deux grande» opinioni élee-
rales, dit-elle ensuite, parce qu'il y aura tou­

jours deux tendances dans l'esprit humain, la 
tendance libérale, cherchant le progrès lent et 
sûr, la tendance sectaire (voilà le grand mot 
lâché !), cherchant par la violence l'écrasement, 
des idées et les transformation! sociales. 

l'est pas douteux que les sectaires c'est 
dans le langage de la Dépêche. C'est un 

mot dont on a étrangement abusé durant la 
période électorale parmi DOS adversaire*. C'é­
tait la mot d'ordre du Comité Franchomme 

i notre ami Debierre ; c'était le mot que 
rès répétaient k satiété contre lui. Leur 

demandait on de préciser, ils n'avaient pas an 
seul fait à fournir paur établir leur petite ca-

aie. Mais babl il y a beaucoup d'imbéciles 
a terre et les imbéciles suffisent k établir 
réputation. H. Franchomme en sait quelque 

Les libéraux font appel an bon sens et à l'ex-
srience, continue la Dépêche, tandis que les 

autres (lesrépublicains) font appel aux pissions, 
\ haines «i aux cantottiees. 
Vous verres on de ces jouri que c'est nous, 
publicaint, mes frères,qui aurons fait la Saint 

Barthélémy et dressé les buebés du Tribunal, 
le la Sainte Inquisition. 

La Dépêche déplore ensuite le défaut d'orga-
aisation des cléricaux. Nous n'avons paa d'ar­
mée permanente, dit-elle; nous n'avons paa, 
:omme les autres, l'immense armée de l'ad­
ministration On voit que la Dépêche 
reut rire. Nul parti n'est organisé comme 
e parti clérical ; il a aes cadres, des patro-
aages congreganittes at des écoles eatho-
iques, ses dames de charité et ses dames quft-
:eusei, les curés de paroisses qui font campagne 
iusque dans la chaire et au catéchisme pour les 
:andidatt de la réaction cléricale, ses moines 
et ses religieux, la haute bourgeoisie qui inti­
mide les ouvriers et les commerçants et qui lai 
donna a puiser dans ses militons. 

A coté qu'avons-nous, nous autres ? Notre pa­
role, notre franchise, notre plume. L'adminis­
tration, qui nous est plutôt hostile, ne nous aide 

t t et, quoi qu'en disent H. Drumont et H. 
Rochefort.nons n'avons jamais connu la souleur 
des fonds secrets. 

Mais je voudrais que .'article de la Dépéshe 
it lu par tous les républicains ; je voudrais 

qu'ils s'appliquassent à eux-mêmes ce que de 
ande le journal réactionnaire à sa pattisans. 
Le parti républicain aurait bientôt une orga-
lation permanente et centralisée, et toute U 

perfidie et l'argent des réactionnaires, clérieaui 
itionaliite» resteraient impuissants dêsor-
a battre les troupes républicaine». 

De P . 

, Sur 
i de (Impôt. (1.) 

Un impôt ne reste pas toujours à la 
charge de la personne qui le paie. Ainsi 
quand un commerçant en sucre ou en café 
iaye au Trésor la taxe, qui est d'environ 
0 centimes par kilogramme pour la pre-
nière denrée, et plus de 1 fr. 50 pour la se-
onde, ce n'est pas lui en général qui en 
upporte te poids. Habituellement, et sauf 

de très rares exceptions, c'est l'acheteur, 
le consommateur, qui acquitte en défini­

tive la taxe dont le marchand n'a fait que 
anec. De même, l'Impôt mis sur les 

__._ipagnies de transport, comme le droit 
de 12 0(0 sur le prix de places de chemins 
de fer, est,d'ordlnalre et pour la plus grande 
partie du moins, payée par le voyageur, 
quoique ce soient les compagnies qui le 

Btock-Notes 

W est sauvée 
On raconte d Madrid que le couron­

nement du jeune Alphonse XIII tombant 
samedi, le pape, sur la demande de 

la Régente, a donné l'autorisation à 
toutes les personnes qui se trouveront 

i Espagne le i l mai de faire gras. 
Nous sommes bien heureux de cette 

bonne nouvelle pour tous îes Espagnols, 
d'abord, pour les membres des missions 
extraordinaires envoyées à Madrid à 
l'occasion du couronnement, ensuite. 
Ils pourront manger impunément de la 
saucisse. Sauvés t Le pape est décidé 
ment un bonhomme très chic, pleir 
d'attentions. 

Il est certain, de plus, qu'un règne 
qui s'ouvre sous d'aussi heureux auspi 

n si parfait accord d'obéissance 
Notre Mère la Sainte Eglise, ne 

peut qu'être glorieux pour l'Espagnt 
C'est dommage que Léon XIII n'ait pas 
suggéré jadis à la Régente d'imposer 
quelques jours de jeûne pendant la 
guerre hispano-américaine. Qui sait > 
L'Espagne eût peut-être gardé Cuba. 

HAFFLA.N. 

mWV£LL£S A IA MAI* 

Deiétoile» n'a pas d'appétit. Un aaai le na-
eontr* l'autre jour an ratUnraat : 

— Voua D'avat paa l'air de manger bien fort 
Tout reste devant w s 

- Oui, rénofstUt-U, 
b 'H t s ln j i j i 'Bn . , , .regarda 

qui le pale au Tréso- public, 
personne que le Trésor public ne connaît 
pas, et que parfois même il n a pas visée. 

Les cas de répercussion de l impôt sont 
très nombreux et très délicats. Il est parfois 
très difficile de discerner d'uvance la per-

dernier lieu et après toutes les 
répercussions, supportera le poids d'une 
taxe. 

Quand on met, par exemple, un impôt 
les matériaux se rvan te construire 

sur les loyers de ces mal-
s toujours le propriétaire 

qui subit l'impôt. Si le pays est prospère, 
que la population augmente, et que.par con­
séquent,on ait besoin de maisons nouvelles, 
les impôts sur les maisons retomberont en 
définitive à la charge non pas des capita­
listes qui les ont fait construire, mais des 

i beaucoup suivant que le pays est pros 
re ou ne l'est pas ; dans le premier cas 
i producteurs parviennent plus KtfJéaMttl 
•ejeter sur les consommateurs le potd: 

les producteurs sont impuissants à rendre 
cette répercussion complète et doivent sup­
porter eux mêmes une partie der '~~~ 

Les difficultés — 
la répercussion 
rentes couches sociales, font qu u y a ne 
grands inconvénients à établir des impôts 
nouveaux, et même a substituer, sans mure 
réflexion, des taxes nouvelles aux taxes 

que le pays connaît, que les ha­
bitants supportent depuis longtemps et aux­
quels le corps social s'eit adapté. 

Sur qui retombent définitivement les Im-
»ts ? Telle ost la question que se pose M. 
\. de Lauwereyns de Roosemloele dons 
i livre très documenté et fort bien com-

L'étude de M. Ch. de Lauwereyns se di­
se en trois parties très nettes : d'abord la 

marche et le stade présent de l'évolution des 
doctrines, « afin de ceutraliser les rccliei 
éhes et de faire ainsi apparaître les données 

Itiples du problème ». puis la discussion 
des doctrines exposées, enfin la généralisa 
tion des résultats acquis. La première par 

Pour avoir une idée exacte des e 
d'études de l'impôt dans les doctrines éc 
miques du XVIÎe siècle à nos jours, il faut 

préoccupent de la question des 
Viennent ensuite les précurseurs 

frabçais. • L'impôt indirect, dit un contem­
porain de Sully, est la plus juste et la plu: 
raisonnable subvention que l'on puisse in­
venter, parce que toutes persounes y con 
tribuenl », et, comme le dit avec raison M. 
de Lauwereyns, jusqu'aux physiocrotes. U 
question va se nraiter en France à reener 
cher si les impôts doivent être directs oi 
Indirects, et si le principe fiscal conforma 
à l'équité n'est point dé mesurer 1 impôt a 
la dépense. Les physiocrates Quesnay, Mi 
rabeau, Dupont de Nemours, Mercier, do 
la Rivière, Beaudeau et Turgot, étudient à 
leur tour la question. 

Leurs idées peuvent 
quatre propositions : 

1' Tous les impôts sont pay 

2~ Tous les impôts, autres que l'imp.'it 
ncier, sont des Impôts indirects 

31 Ils sont ruineux et destructifs : 
4 ' L'impôt unique n'est à la charge de 

personne. 
' a doctrine physloeraiique constitua 

mier corps d'étndes coordonnées, IJH 
des principes directeurs. Elle ouvre vu 

ère deconlroversos scientifiques et non pli 
empiriques. Tout le YVIIIe siècle s'emtil de 
ces recherches. Voltaire, toujours à l'affût 
des questions intéressant son temps, ne d< 
daigna pas de prendre part à la lutte 

LThonune aux quarante ecus. » Vinrent 
. isuite des économistes comme AdamSmitli 
i. B. Say,Ricardo,qulreprirent lo question. 
IVtii'hrn nt et la creuseront davantage. Du 
XlXo siècle. M. do Lninvereyns a tout lu. 
tôt* compulsé, allemnnds, anglais, hollan­
dais, américains. 1! expose les doctrines df 
Thunncn, Prittwitr. Senior. Stuart Mill. 
Cuiirnoi, Thiere. Du Puynode. Proudhon. 
de Parleu, Helfrrich. lïefd. FaweetL Cliffe 
l^eslle, Leroy-Bemilicu, Pantaléoni, Wagner 
Seligman, Egdeworth... Ces 388 pages qui 
forment la première partie de l'ouvrage, et 
où sont exposées les différentes doctrine- et 
leur évolution, ne sont pas les moins inté­
ressantes. M. de Lauwereyns, toujours bien 
renseigné — sa bibliographie et ses notes 
qui supposent un travail de bénédictin le 
prouvent - s'y montre clair et attachant. 

Les différentes doctrines exposées, M. de 
Lauwereyns les critique. 

La répercussion des Impôts est un fait. 
Les € optimistes > nient que les malheureux 
souffrept plus que les riches de la répercus­

sion générale: les t pessimistes » préten­
dent, au contraire, que tous les impôts se 
répercutent sur les consommateurs, que 
tous les impôts '(ni atteignent les salariés OU 
les Malheureux restent Inéluctablement sur 
eux ; ils n'ont aucun moyen de s'en défaire. 
Les « optimistes » et les « pessimistes » exa­
gèrent. Les impôts pèsent davantage sur les 
malheureux, c est une chose certaine ; mais 
Il est inexact de dire que tous les Impôts 
retombent sur les consommateurs, de même 
qu'il ne faut pas convenir que les salariés 
n'aient jamais aucun moyen de se défaire 
des impôts quels qu'ils soient. La mortalité, 
l'émigration, mais surtout les grèves, exer­
cent parfois une réelle influence. Celle des 
grèves est chaque jour grandissante, et l'on 

Seut prévoir le moment où l'organisation 
es travailleurs en fera une arme puissante. 
Après avoir réfuté les erreurs des doc­

trines optimistes cl pessimistes, M. de Lau-
wereyns étudie la « ré|>erciission générale 

„ . . , Mais 
le collectivisme pur est une utopie. « On 
aura beau courber la nature humaine sous 
un joug, elle est assez souple pour y échap­
per de toutes parts, elle est assez turbulente 

- ' " secouer, elle est assez, expanslve 
les pour le faire éclater (p. 372). 

de M. de Ijauwereyns est " 

e ébauche qui 

Dans la répercussion des Impôts, comme 
dans tontes les luttes de la vie, c'est le plus 
fort qui l'emporte. Force matérielle., force 
intellectuelle, absence de besoins, actions 

-T les besoins des autres, sur la pré-
yance, sur la faculté de choisir, faculté 
coalition, tels sont les éléments de force 
présence dans la répercussion. Le légis­

lateur qui fuit choix d'un objet d'impôt, 

Lès applications de in loi du plus fort sont 
aussi nombreuses que les catégories d'im-
rito; qu'ils pèsent sur les éléments de la 
iroduction : nature, travail, capital, ou sur 

ta production même ; sur les revenus de La 
production : rentes, salaires, intérêts, ou 

— la richesse acquise : capital ~ 

m mt 

répète de divers côtés. 

enfl)!. 
Dans chacun d'eux, l'auteur étûd 

— trop brièvement malheureusement, 
conditions de force ou de faiblesse de cha­
cun des contractants. 

La conclusion du livre fait honneur & la 
foiM 1 ' science de l'économiste et au carac­
tère ^ v l'homme qu'est M. Ch. de Lauwe­
reyns. Te ne crois pas, dit-il « qu'on puisse 
douter de ce fait, que les fuibles et les petits 
supportent non seulement le choc le plus 
tV.nui.lalile de l'impôt, mais dos contre­
coups douloureux qui aggravent les injus­
tices premières ». Dis reformes tout indis­
pensables. « Seul, un impôt sur le revenu 
global avec exemption a la base et il fuùdra 
bien qu'on parvienne à en trouver la for­
mule — répondrait à l'idéal de l'équité fis­
cale. « Il faudrait autre chuse pour mainte­
nir l'obéissance stricte au système fiscal 
fondé sur l'équité. Ln. travailleur isolé est 
presque partout le plustaihle; pour qu'il ait 
une force égale à celle de son antagoniste, 
le plus fort, il faudrait donner « aux travail­
leurs le moyen de se syndiquer universelle 
ment comme se syndiquent les spéculateurs. 
les organisateurs de Trusts, de Bools et de 
Cartels . . . » 

Pourquoi serait-ce infer.lit aux 

Juand c'est permis aux riches T 
onnerait ainsi le moyeu d endiguer l'impôt 

et de le maintenir dans les voies tracées par 
la loi. « Et cependant, s'il faut donner la 

aux faibles, il ne faut pas faire des 

i belles paro 

H. G. D H È V E . 

Chronique parisienne 

f i n . ._ 
Ch. d* Lanwinfn* à% RooMaditU. irait. - L» 
RomstMi 

[^fraav 

Hall an Progrèt du Nord 
'- RooMaditU. doolani 

•V rimpôt. Paria, Arthur 
. Oa vsJsuns d« 400 i 

UN PROCÈDE ROMAN 
p o u r u n h é r i t a g e d e c e n t mi l l i ons — 

L 'onc le d ' A m é r i q u e — Où s o n t 
l e s t i t r e s . 

Il j avait hier foule au Pa'aii. On devsi1 

-etiare à la première chambre, un arrêt dam 
„n Ait nombreux incidents de procédure d'une 
affiire dite: Humbart-Crawford oui ila'ag.t d'un 
héri:age de cent millions. 

Je m'étais promis, de ne pas parler de c; 
malheureux incident, des liens de camaraderie 
cii»uiit avec M. Hutnbert qui fut mon condis­
ciple au Lvcée et a la Faculté de Droit, et ajanl 
conservé pour loi cea sentiments qu'on ne sau­
rait oublier pour le compagnon des années 
d'enfance et de jeunesse. 

Ja l'ai connu toujours comme an caractère 
icji letdro.t et il continuait la tradition de 
son père, l'ancien ministre de la justice, mort 
oriiiu.er président de la Cour des comités et 
dont la réputation ds probité inattaquée doit 
ëV.renppelée su moment ou on attaque son fi s 
,rijijseaient, et je me nlaia k l'espérer et ja ton 
l'esnérer. Mais en délit de tout, le bruit fii 
lutour de ce procès nous force k en dira deu 
mot-, tiuisque tout le monde en parle. 

L'affaire est de» plus simple» malgré les inci 
psgnent. * 

femme d* M. Frédei 
j'un Américain d'un 
Le testament qui l'ai 
Uqré par deux nev 
Crawford, et inr leu 
lions auraient été n 
mains de Mme 11 in 
TU letettament, pen 

, perionna n 

1 audience : 

j .ma; a 

Il a demandé, des U débat de 
annssfx-voai les frères Craw-

s-vons où Us logent T • 
: a du reconnaître qu'il ne les assit 
us, qu'il n'avait jamais corresponds 
Le premier président s, laissé tomber 

cette phrase .*« Il faut cependaot ta ttù 
- st l'arrêt • été rsnvojé au premier Jour. 
Cette «cène « t déjà curieuse; es q«i Vêtait 

davantage c'étaient les couloirs oa on entenistit 
des phrases dans le genre da celle-ci snw J'ai 
sténographiée au passage : 

— ' - le testa tîur n'a existé, januia il m'y 
a Crawford; ses cent aHUoassoat 

des mTihss, et la aeue chose ré*li«, es sont tes 
quarsnte-deux millions de dattes. 

— Sans la campagne de pressa oa n'aérait 

Au surplus, je peux 
du journal 'k qui on a pr 
jour où on fera arrêter ME 

— Eh Ik, comme vous 7 
drait-il savoir ti 

n reprocher e 

— Pourtant T 
— 11 o'j a pas de pourtant ; qaasd il s'agit 
1 l'honneur d'une famille jusqu'ici iaattaqat-

ble, on j regarde k deux fois. 
Au surplus, il T a dans l'affaire on sont ptr-

)Dnage du Conseil o'EUt, M. Périvier, ranoi» 
premier préaident, deux autres personnalises 

icore plus haut placées. 
Coaimedit iepsrionnige devaaderiUe : «Obi 

mbrogiio où oa 
p u , 

[*ge sur le néant, at an 
1? 
à la Ponaon da Terreil ; 
, un gros scandtle prêt 

pouvait se taire, BOUS 
liât où an sont les chose» 

» résumons ce qu'on 

Kofns de candidature dans la DrAuae. — 
nouvelles propositions. - La 4" cir­

conscription de Marseille 
Pari», S mai. - M. Henri B.-;sson n'est plus 

candidat dans le département de la Drdnts. 
L'ancien président de la Chambre a télégraphié 
au comité exéeutif de U fédération républicaine 
radicale at radicale socialiste de la Drame qa*il 
ue pouvait accepter de se présenter dans l'ar­
rondissement de Die, sa candidature n'ayant 
aios le caractère d'nne candidature d'union re-

U. Henri BriiioB avait, an effet, accepté les 
Ere» qui lui avaient éW faites par le» repre-
atants élus de l'arroafissemeat de Die, k la 

condition expresse qn'il »er»it le candidat unions 
du parti républicain. Tout sembltit faire croire 
eue cela allait 14 passer ainii, lei trois candi-
dais du premier tour ayant annoncé officielle^ 

•nt qu il» se désistaient poux le dèou'.é du 
dixième arrondissement. 

Hais les engagements ne furent pse tenus 
ir un des candidats, M. Maurice Long, qui t t 
inoncer samedi, par voie d'affiches, qu'il re­

prenait aa liberté d'action et qu'il se présentait 

La « victoire^ de Méline 
Extrait d'une lettre a ih ' -^ëe par M. Mnu-
«:e Flayelle a ses éasefi u de Rimiremont 
- à propos de M. Mûliiiu ; 
Au cours de ses tournées dan» notre arroadii-
mon<, il a plus a'une foi» entendu gronder »ur 
<a passage ta voix du peuple et il a pu se rendre 
imo'.e de si tells impopularité. 
Q J Ï I jouisse maintenant de ce mandat qu'il 
a pas conquis par la s jmoaihie qu'il inspire, 
tais que la coalition des plus fors a arraché 
ix plus faibles, par de malpropret manost 
- un succès acheté k ce prix n'est pas do 

scrutins de ballottage. 

PAR ICI LA SORTIE! 
L e s i n t e n t i o n s de H . J u l e s L e m a i t r e 

La bataille électorale n'est pas 

déjà l'intention de 
Notre confrère raconte mie, l'autre jour, 
1 Conservatoire, «un fonctionnaire émi-

nent de la République », rencontra M. Jules 
Lemaitre. et. swrnnu stem retrouver da: 
milieu artistique, il l en félicita, témoignant 

r utret'i 
écondre : le 12 

Min fini. U m' 
— Ah 1 riposta l'autre avec un joyeux étonne-

cernent. Eh bien t permettez-
féliciter de tout mon cceur. 

- Vous m'en félicites . . . . 1 
bien avancé! Je n'ai plus d'aï 
amis d'autrefoi». Les théâtres ma* sont fermés 
et j'ai tout k 

fi-il, je n'ai qu'ui 

1. j'entends des 

Nos Dépêches 
Parfit télégraphique et téléphonique 

En présence de cette attitude. 
(Otement et timmeroent retiré s 

Voici le télégramme 
i H. Dumont, au cere 
Fédération de Vsienae : 

Par ton lélcf rautme du 

e démoc 

80 avril 

H. Brissona 
candidature. 

i r M. B - i H o o 

c c V l » l*r mai. 

I M trois « t ' i i o i t i répablicaïQi d* Dit , d» ttiat tes 
soaaitM rcpablieaisi, des 

rsmkl ies i i i e . 

IM ripob'ie»i*i «t. sur -

lreda soir 8 mai. Ls m u t 
£11».» noror j .1 r« ta un 
aamsndant dsjorreer me 

Dâoi U menu joernée 
laeond télt /r iramt <!••• 

eonseillar 

iatnra d' 

» da2 m. 

SSS 
•oui S>1 

genaraai , des 

nion — r taa» 

jatqa's contai 

ttt adrasjé n 
co i J* u s sa i t 

du répabïicaiM éa ta 

U n e c a n d i d a t u r e a M a r s e i l l e 

les où des rei.i.b ca ns sont en ballottage. 
Il j a quelques jours, M. Chevtuoa, aésnl 
rtani as ta quatrième circonscription de Mai seule, offrit de 

Celui-ci qui devait 1*. 
l'offre de M Chevilli 

présenter à Dté, dè-

1 tenje dimanche, le» 
aions électorale» de la 
1 de Marseille ont dé-
, a H. Bns-on. 

eietiement connue, mais 00 croit 
président da la Chimbre, si u cai 
être à Marseille une candidature < 
blîcaine, acceptera les offres des : 

. . . .2.88»; Vu'ùbert, toefaiste, t . « 0 
Artaud, radical, 1.190; Treisma. toci«lis>, 
844, et le docteur Be "sjoji, radical. *T5. 

M. GottelTSâJnt'Etienne' 
- M. Gaite, secrétaire 

- Vous 1 Mai» 

Suivant son habitude. M. Jules Lemaitre 
fera sans doute semblant de démentir cette 
couver-,tli.01. Mais il n'y a pas de fumée 
«ans t'en e! le récit du Matin n'est certaine 
ment pus une invention. 

M. Jules Lemaitre, très sfléc'é du résul­
tat des récents scrutins, se rend parfaite-

II 

( les r n i l li • 

Humbcrt.ie' d t héritière 
tomme de cent millions 
lit initituée avait été at 
1 du défunt, le» frères 
opposition, les cent mil-

1 le» titre» représen-
. Cependant grâce h des 

procès habilement conduit 
réussi à emt>runter k des taux divers quarante 
deux millions; la Banque de France en a fourni 
deux pour ss «suis part. 

Tout k uns t a . 
Les créanciers le sont latséa et 00 a demandé 

k voir le» fameux neveux, ou, tout au moins, les 
cent miliiius. 

P ,^" U-aossus, an dsralcr procès a eu lieu. 
La t f t a i e t K*ar*asV r W h o a a montra eunl-

t compte que la partie est perdu» 
l'esprit erili'itie U'oji développé pour ne poi 
sentir que le nationalisme a fait son temps. 
Et, très prudemment, il prépare une sortie., 
à l'angluise. ce qui est dur pour un nations 
listel 

Un procès piquant i rhoriin 

confrère Jules Mon 
Bottin de poche de Cabotinvilte qui t'appelle 
iVos Artistes, 

Cet amusant petit volume contient, eu effet, 
les portraits de toutes nos actrice», grande» st 
petites, et chaque image est sgréeneotéa d'une 
notice ou, parmi divers renseignements a»«gra­
phiques, figurant i'»r.te da uaistonea — f » -

1 celui de la mairie. 
vot k la problème qui sera posé ans juges 

du Tribunal de la Seine: est-ce faire nets da diS. 
famsiou que révéler l'aga réritaMe d'un nr-

L'une des comédi 
parali-i1. 10,000 Iran 

H contents de demander 1 franc, pour k 
principe. 

Oa ae s'sunafero pss k la Chambra du tri* 
buoal n i cette cause bien parisienne 

1908. Partout,les affichas ont 
• at couverte» de crachats. 
dans certains ateliers, la 
1 se plaint surtout de La dis­

tribution des primes k la cootoiU. Le crédit af-
k cette catégorie, était très faible, et k 

répartition a donné lieu kquaiqucs aetas de fa-

C6:e-Chaude, de 

aporouvé sa conduite 

Dans les arsenaux maritimes 
Toulon, S mai. — Un» effervescence 

des areeuaux, 
de l'nffichftge dan» les ateliers rf 

k l'atelier d«m 
pave de la qainiaine. 

Hier 

LECRIIYIEDEGENNEVILLIEBS 
Une i r r e t U t i o n 

Ptrit, 5 m.i. — Sur use clenooei 
mt, I» agent. d« la MraU 

1 a»oay< 
,ir*IS 

la dispoaitiol da H. Coebataa», 
ik.... dont la para aa' atibti mit*. 
tin aoi aoTinna da Saint-Dada, 
par la rumeur anbiiqaa, aat Keoaé 
ir.i d'indicateur tut aaaaaaina a i « f 

•Matiqat da H. Vatao-Ren»ull. 
an, tel mdmdo aara.t été n Ma» 

daa penonoaa eonnaiaMit trts n ) 
». Réunit. 

Sa allualio» «4 fortaia ayant e 
••amant par auita da naaarataaai aflfeiraB, t | 
ûoa raUata lapnia naa 4a Jaorn, on aat t t * 
l i m Énmantii il i l i l h i i l - r -*—T*!** 

« N w 1.0 
ï»Ve~J«a dii 'aàmrV. aw « • a e n » « a aaaà lnkm »§*•«, i . . . a » w * 

tlf.it
nouveHeChambre.il

